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— Il nous faut un cadavre.
— Ouais, Jimmy ! Mais c’est pas un qu’il nous faut, c’est deux !
Du siège passager de leur camionnette, Terence jeta un regard aux luxueuses maisons devant lesquelles ils planquaient. Un filet de sueur lui coulait sur le front. Bon Dieu de chaleur ! Il faisait plus chaud dans cette fichue carlingue que dans tous les nids à rats où il avait séjourné aux frais de l’armée américaine.
Il s’épongea le front avec un bandana qu’il se noua ensuite autour de la tête. Puis, il regarda Jimmy. Il avait des yeux de rapace, son neveu.
— Tu veux choisir, cette fois ? On a besoin d’une femme et d’un gosse.
Tout rouge d’excitation, son neveu opina.
Ouais, Jimmy était complètement dingue, songea Terence, mais c’était comme ça qu’il aimait ses complices. Toujours prêts. Sans problème de conscience.
Les pieds sur le tableau de bord, il sortit son couteau préféré, un Bowie, du fourreau qu’il portait à la cuisse. Il caressa le tranchant de la lame. Une goutte de sang perla sur son pouce.
— Y en a marre d’attendre, maugréa-t-il, en regardant la petite perle rouge qui s’étalait sur son doigt.
C’était quand même pas mal, ces coupures qui s’arrêtaient si vite de saigner.
Il inspira profondément et suça son doigt. C’était douçâtre. Il adorait ce goût de cuivre.
Depuis qu’il s’était fait jeter des Forces spéciales de l’armée américaine, il regrettait de ne plus tuer. Il l’avait fait savoir à qui il fallait et avait gagné le gros lot, ce coup-ci. Une femme et un bébé. Des proies faciles.
En fin de compte, il avait de la veine. Depuis ses dix-huit ans, on le payait pour tuer. Evidemment, maintenant, c’était le plus offrant qui casquait, ce n’était plus l’armée. Son prochain chèque aurait assez de zéros pour lui permettre de s’occuper de sa vieille maman pendant un bon bout de temps.
Il passa de nouveau le pouce sur la lame et le sang perla une fois de plus.
La peur qu’il avait lue dans les yeux de sa maman, quand il lui avait donné l’auto neuve lors de sa dernière visite, l’avait ennuyé. Elle ne posait jamais de questions, sa mère, elle ne disait jamais rien. Il y avait juste ce regard, le même regard perplexe, entendu, qu’elle avait quand il était enfant et qu’il lui disait qu’il partait « aiguiser » son don de chasseur dans les bois alentour. Bon, il était grand maintenant et il chassait toujours. Elle devait bien le savoir… Mais ses proies, aujourd’hui, étaient autrement plus excitantes à traquer.
A propos de proie, il avait un enlèvement au programme…
Il redressa la tête. Une brume légère enveloppait la belle résidence devant laquelle ils planquaient. Tant pis si son neveu piaffait d’impatience, trop d’enthousiasme faisait faire des imbécilités. Et, question bêtise, Jimmy était largement pourvu !
Son neveu devait garder la tête froide et réfléchir. Surtout pas s’emballer. Et pas de sentiment.
Sur ce point, c’était lui le meilleur. Son neveu avait encore à apprendre.
— O.K., Jimmy, dis-moi ce que tu vois. Quelque chose d’intéressant ?
— Il y a de belles maisons, répondit son neveu d’une voix nerveuse. Des grands arbres. Et de l’herbe.
— Tu te fiches de moi ?
La climatisation avait beau lui souffler de l’air froid en pleine figure, il était en nage. Son T-shirt lui collait dans le dos. Quatre-vingt-dix pour cent d’humidité et quarante degrés à l’ombre, ça le faisait souffrir autant que la bêtise de son neveu. Et que son sens de l’observation défaillant.
— Ecoute-moi, crétin. Ça fait combien de jours qu’on guette le Dr Jamison ? Tous les après-midi, on planque au même endroit, et on surveille. Qu’est-ce qu’elle fait, elle ?
— Heu… Tu veux savoir si elle retire le gosse de son siège-bébé dans sa voiture ?
— Ça, c’est bon pour les romans à l’eau de rose. On est là pour l’enlever. Faut que tu voies bien ce qu’elle fait pour qu’on l’attrape, elle et son gosse. Dis-moi si elle gare son auto près de la haie, la grande haie là-bas, si elle sort le gosse et le met sur sa hanche. Ça, Jimmy, ça voudra dire qu’elle a son barda sur l’autre bras et qu’elle ne pourra pas se défendre.
— On tue le gosse ?
— Non, pesta-t-il. Le gars qui nous a engagés a hurlé quand j’ai suggéré ça. Apparemment, son groupe a besoin du Dr Jamison vivante, même pas blessée. Le gosse, ils veulent s’en servir comme moyen de chantage.
— Dommage.
— Ouais.
En fait, aussi longtemps qu’il serait payé, il se moquait pas mal de ce qu’ils avaient prévu de faire du médecin et de son gosse. C’était pas ses oignons. Mais, à son avis, le Dr Jamison ne reverrait pas de sitôt sa banlieue résidentielle de Floride avec ses pelouses bien vertes et ses allées tracées au cordeau. De ce qu’il savait de ce groupe terroriste, elle serait retenue dans un de ces déserts lointains où il avait passé ces quinze dernières années à ramper dans le sable et les cailloux. Si elle tenait à son gosse, il vaudrait mieux qu’elle fasse exactement ce qu’ils lui demanderaient.
Pour un peu, il aurait eu pitié d’elle, mais tous ces zéros sur le chèque étaient quand même plus importants.
Il se cala contre l’appuie-tête et ferma les yeux, imaginant la suite. Ils les kidnapperaient dans la maison ou dehors ? A la tombée du jour ou en pleine nuit ? Par où s’enfuiraient-ils ?
Pourvu que je n’oublie rien d’important, se dit-il.
Il regarda Jimmy.
— T’es sûr qu’elle vit toute seule ? Qu’elle n’a pas un amoureux qui serait en voyage, un militaire en mission, par exemple, ou quelque chose comme ça ? Elle a eu un enfant sans être mariée, alors c’est pas une sainte.
— Je vais encore vérifier.
Tout en mâchouillant son chewing-gum, Jimmy tapa sur les touches de son smartphone. Ses doigts volaient sur les touches. Comme hacker il était doué, et c’était très utile pour trouver n’importe quoi sur n’importe qui, même si c’était la seule partie de son cerveau qui fonctionnait normalement.
— Pas de mari. Pas d’amoureux. Pas de papa qui risque de venir voir le bébé. Pas de frères et sœurs. Pas de parents. Personne ne s’inquiétera quand elle disparaîtra… sauf les professeurs Nimbus de l’université où elle travaille.
— Elle a le gaz chez elle ?
Jimmy fit défiler plusieurs écrans.
— Ouais. Une cuisinière.
— Excellent pour notre mise en scène. Si le feu est assez fort, il détruira l’ADN.
Jimmy tambourina sur le volant.
— Je peux les enlever maintenant, les gens qu’on va tuer ?
— D’accord. Tu l’as bien mérité.
Terence se gratta la poitrine.
— Rappelle-toi. Il nous faut une femme et un enfant.
Il tourna la tête vers son neveu. Jimmy avait un regard halluciné : il imaginait la scène de la tuerie et se délectait d’avance, comme lui autrefois.
— Bon, alors, Jimmy, on chasse où ?
— Hum… Dans le centre commercial ?
Se mordant les lèvres, son neveu le regarda pour guetter sa réaction.
— Le centre commercial ! s’emporta Terence.
Quel abruti !
— Et pourquoi pas le commissariat de police ? Le centre commercial est bourré de caméras, et la victime sera sans doute quelqu’un qui a de l’argent et des relations. Sa disparition inquiétera. Les autorités déclencheront tout de suite les recherches. Télévision, journaux, ils mettront tout en branle.
D’énervement, il serra très fort son Bowie.
— Je ne vais pas me faire prendre parce que t’es idiot.
Jimmy, inquiet, retint son souffle.
Il avait raison d’avoir peur. A la première bêtise, il disparaîtrait. Neveu ou pas.
— Essaie encore mais, cette fois, sers-toi de ta cervelle.
Jimmy, le front plissé par la concentration, se mordit de nouveau la lèvre.
— Un refuge de sans-abri?
— Pas mal.
Terence hocha la tête en signe d’approbation et rengaina son couteau.
— Ça me va. Emmène-nous dans le comté voisin. J’en connais un.
Il y avait séjourné quand il avait été viré. Personne ne voulait engager un ancien de l’armée avec un passé comme le sien. Il avait touché le fond à cette époque-là.
Tout sourires, il se cala au fond de son siège. Les choses avaient bien tourné pour lui, finalement. Ceux qui le prenaient de haut en ce temps-là étaient tous à six pieds sous terre maintenant. Il s’était occupé d’eux…
Comme il allait s’occuper du Dr Jamison et de son fils. Ce soir, il allait les faire disparaître. Et tout le monde les croirait morts.
Il se mit à rire. Ces salauds allaient tellement lui en faire baver qu’elle regretterait d’être toujours en vie.
   
   
Hunter faisait les cent pas dans son salon en maudissant la chaleur qui écrasait La Nouvelle-Orléans en été. Depuis ce matin, il était nerveux. Sans raison. Sauf, peut-être, à cause du voyage dont il rêvait mais qu’il ne pouvait pas faire.
Il regarda par les grandes baies vitrées. Une brume de chaleur s’élevait des trottoirs, et le soleil de ce début d’après-midi n’épargnait pas la pièce. C’était étouffant. Qui était l’imbécile qui avait eu l’idée de concevoir des murs de verre dans un Etat régulièrement secoué par des vents violents, des orages mortels et des ouragans ?
Chaque jour qui passait, il regrettait un peu plus les déserts, les chevaux et les crapauds cornus. Il serait retourné au Texas depuis longtemps s’il n’y avait pas eu Erin Jamison et son bébé.
Etait-ce à cause d’elle qu’il se sentait aussi nerveux ?
Il continua à marcher comme un lion en cage. Erin était son point faible. En dehors de sa Compagnie, il n’avait pas d’amis. Pas de famille. Pas de vie sociale. Il ne s’était pas autorisé la moindre fantaisie depuis la semaine où il avait transgressé le règlement et laissé Erin entrer dans son cœur. Quelle erreur ! Il n’aurait jamais dû lui faire la cour et encore moins l’amour. Le bébé et elle risquaient de le payer de leur vie si ses ennemis l’apprenaient.
Jurant encore une fois, il retourna vers les appareils de gymnastique qu’il avait installés dans son salon.
Il s’assit sur le banc en Skaï, souleva la barre à disques et bloqua les coudes. Concentré sur le poids et la tension de ses bras, il poussa sur ses jambes. Tout son corps était tendu. Des gouttes de transpiration coulaient sur son front.
Lentement, il abaissa les haltères de cent vingt-cinq kilos devant sa poitrine puis, tremblant, les reposa sur leur support.
Bon Dieu ! Il détestait l’existence qu’il menait. Il voulait autre chose. Il voulait une vie.
Il voulait Erin… et leur fils.
Serrant les dents, il empoigna de nouveau la barre et la souleva. Il fallait qu’il arrête de vouloir des choses qu’il ne pouvait pas avoir. Mais ça, c’était la faute de Logan Carmichael.
Six mois plus tôt, il avait passé ses prétendues vacances à aider cet ex-agent de la CIA à arrêter un groupe terroriste qui lui en voulait, à lui et sa famille. Logan était le maître de Bellevaux, une jolie propriété où il vivait avec sa femme, une ancienne fermière texane. Le voir heureux, avec son épouse, leur fils et leur fille, lui avait fait envie, comme jamais. Mais il avait renoncé à avoir une famille quand il avait rejoint le groupe clandestin du général Miller…
Un son sourd tinta sur le mur d’écran. Quelqu’un de sa Compagnie cherchait à le joindre.
Il jura. Il était en vacances, bon Dieu ! Et, officiellement, injoignable pour quelque raison que ce soit et pour qui que ce soit. Il avait besoin de temps pour se reconstruire. Tirer un trait sur un rêve n’était pas chose facile.
En grommelant, il actionna la télécommande qu’il avait dans la poche. Les volets roulants descendirent, bloquant le soleil. La pièce s’assombrit, et automatiquement les lumières s’allumèrent. Un immense écran apparut sur le mur.
Hunter prit une serviette et se sécha la figure en regardant l’écran : c’était Leona, son ange gardien dans la Compagnie. La femme qui tenait sa vie entre ses mains. Elle ne se teignait plus les cheveux, et le gris lui allait bien. Pas encore soixante ans, un goût immodéré pour la fête, c’était une séductrice invétérée. Il l’adorait et lui devait beaucoup. Ne lui avait-elle pas, à plusieurs reprises, sauvé la vie ? Entre autres, lors de sa dernière mission… Comment elle s’y était prise : ça, il l’ignorait. Mais, sans son intervention, personne ne serait rentré au bercail.
— Salut, beau gosse ! Heureuse de te voir.
La voix rauque de Leona sortit de la vidéoconférence.
— Si je n’étais pas mariée et n’avais pas l’âge d’être ta mère, je te dévorerais tout cru !
Il noua la serviette autour de son cou et sourit.
— Si tu n’étais pas mariée à l’homme de tes rêves, je t’enlèverais, ma chérie. Et je t’emmènerais dans une île lointaine où l’on vivrait heureux tous les deux.
— Si l’idée que j’abandonne mon petit mari chéri te chiffonne, tu peux toujours l’inviter à venir avec nous.
Hunter éclata de rire.
— Tu sais que tu es trop fantasque pour moi, ma jolie. Je n’arrive pas à te suivre !
— Je sais, ça a toujours été mon problème.
Hunter esquissa un sourire.
— Soyons sérieux, soupira-t-il. Je me doute que tu ne m’as pas appelé pour que je mette la zizanie entre Chuck et toi. Que veut Miller ? Il m’a accordé mes trois semaines de congé et…
— Oublie, mon coco. Il n’y a plus de congé. Il veut te voir au Kazakhstan dès que possible. Une nouvelle opération à haut risque et avec très peu d’infos.
Des sueurs froides dans le dos, Hunter se mit à trembler. Sa dernière mission pour l’agence secrète avait été un enfer. Il était tombé dans une embuscade et n’avait pas réagi assez vite. Des tirs croisés l’avaient blessé, deux de ses équipiers avaient reçu assez d’éclats pour monter un commerce de métaux. Ils avaient survécu mais n’étaient plus les mêmes. L’un d’eux ne marcherait plus jamais.
Depuis, il s’en voulait terriblement. C’étaient ses hommes. Généralement, il flairait le danger. C’était instinctif chez lui. Cette fois-là, il n’avait rien vu venir.
— Je ne peux pas y aller tout de suite, répondit-il à Leona.
Cela faisait plusieurs jours qu’il voulait s’assurer que tout allait bien pour Erin et son fils, plusieurs jours qu’il voulait aller voir sur place, à Pensacola. Au lieu de se torturer et malgré la distance qui les séparait, mieux valait aller lui dire au revoir sur place. Et pour de bon.
— Ecoute, Hunter, je ne t’appelle pas seulement pour Miller.
Il se crispa. La voix de Leona avait changé : elle avait quelque chose de grave subitement. La connaissant, c’était inquiétant.
— Qu’est-ce qui se passe ? demanda-t-il en passant son sweat-shirt pour arrêter les frissons.
Une ombre passa sur le visage de Leona. Elle se raidit, regarda derrière elle puis vers son ordinateur.
— Oui, monsieur. Je cherche ça tout de suite, l’entendit-il répondre à une voix derrière elle.
Troublé, il s’approcha du mur d’écrans.
— Tu me parles ?
Elle fit non de la tête puis, son visiteur parti, alla fermer sa porte.
— Tu es seul, Hunter ? Faut que je te parle. Mais vite.
Sa voix était de plus en plus tendue, nerveuse. Cela n’annonçait rien de bon.
— Je t’écoute.
Elle se pencha sur sa chaise.
— Tu te rappelles le service que tu m’as demandé, il y a un an ?
Mon Dieu, non… Erin… Leona avait appris quelque chose. Il avait tant prié pour que ce jour n’arrive jamais.
— Ouais, je m’en souviens.
Son estomac se noua.
— On peut parler ? s’enquit Leona.
— Oui, en ce qui me concerne, personne n’écoute, pas même les gentils.
Leona pianota sur son clavier et, aussitôt, du texte s’afficha à l’écran.
— Tout ce que tu vois là concerne le Dr Jamison, précisa-t-elle. Cela fait des semaines qu’il est question d’elle.
— Des semaines ? Et tu ne m’en parles que maintenant ?
— Il m’a fallu du temps pour déchiffrer les messages que j’ai interceptés, et encore plus de temps pour identifier de qui il était question. Et puis…
Elle haussa les épaules.
— Quand voulais-tu que je te le dise ? Quand tu as été démasqué à cause d’un voyou d’informateur ? Ou pendant ta dernière guerre ?
Hunter se passa la main dans les cheveux.
— D’accord. Tu as gagné.
— En plus, les infos que j’avais n’étaient pas confirmées. Mais, maintenant, on en est sûrs, elle a de gros ennuis.
— C’est confirmé ?
— Affirmatif. Notre action est donc imminente. A ce que l’on sait, une des cellules de Seattle doit livrer un chargement humain, ce soir. Ton chargement. Les deux. Destination finale… inconnue.
Hunter jura un bon coup.
— Sors-moi de la mission au Kazakhstan. Dis à Miller que j’ai la grippe. Que je suis mort. Que j’ai perdu la boule. Ce que tu voudras, pourvu que ça marche.
— Tu sais que ce n’est pas facile de le convaincre en ce moment. A ses yeux, il n’y a que toi pour les opérations difficiles. Il sait que tu ne craques jamais. Il a dit : « Je veux le revoir vite en selle, malgré l’issue malheureuse de la dernière mission. »
Hunter se cabra.
— L’issue malheureuse ? La moitié de l’équipe y est restée. Drummond et O’Reilly sont toujours en réanimation à l’hôpital, reliés à des millions de tuyaux qui les maintiennent en vie. C’est ce qu’il appelle une issue malheureuse !
Sa colère était immense, mais c’était surtout la culpabilité qui le rongeait. Ils avaient tous des reproches à se faire. Lui, il aurait dû anticiper l’embuscade et n’avait rien vu venir. Les autres aussi, toute la Compagnie, auraient dû flairer le danger, et avant lui, même. Soit quelqu’un avait loupé son coup, et dans de belles proportions. Soit quelqu’un les avait guettés.
— Je n’irai pas au Kazakhstan, reprit-il. Pas tant que je n’aurai pas la certitude qu’Erin n’est pas en danger.
— Ne t’inquiète pas, Hunter : je t’ai un peu arrangé les choses. Tu as cinq jours pour venir te présenter. J’ai tout organisé en douce pour que tu puisses, d’ici là, aller en Floride retrouver ton Dr Jamison.
— Tu es un ange.
Il prit son sac dans le placard.
— J’ai fait faire le plein, poursuivit Leona. L’avion t’attend. Tu seras à Eglin dans une heure.
— Merci.
— Je compte sur toi, Clay Griffin. Pas de bêtise.
Clay Griffin. Un pseudo dont il ne s’était pas servi depuis deux ans au moins. Et qu’il ne s’attendait pas à entendre de nouveau, pas plus qu’il n’envisageait de l’utiliser. C’était sous ce pseudo qu’Erin le connaissait.

TITRE ORIGINAL : UNDERCOVER TEXAS
Traduction française : CHRISTINE MAZAUD
© 2013, Robin L. Perini.
© 2014, 2020, HarperCollins France pour la traduction française.
Le visuel de couverture est reproduit avec l’autorisation de :
© PIOTR WÓJCIK | PIOTRWOJCIK.ORG.PL
Réalisation graphique couverture : L. SLAWIG (HarperCollins France)
Tous droits réservés.
ISBN 978-2-2804-4399-9

Ce roman a déjà été publié en 2014
HARPERCOLLINS FRANCE
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47
www.harlequin.fr
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit.
Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues, sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux, serait une pure coïncidence.
OPS/cover/4cover.jpg
BLACK ROSE

FRISSONS. SUSPENSE. ROMANCE.

ROBIN PERINI
Le venin du soupgon

Erin et Brandon ont été enlevés ? Lorsqu’on lui transmet
cette information, I'agent spécial Hunter Graham est sous
le choc. Tout cela est arrivé par sa faute... Car s'il n'avait
pas séduit Erin, deux ans plus tot, elle n'aurait jamais été
repérée par les criminels qui le traquaient alors. Et pas un
instant sa vie — et celle de Brandon, le petit gargon qu'ils
ont congu cette nuit-la - n'aurait été menacée...

LINDA TURNER
Coupable héritage

Mackenzie est furieuse. Patrick O'Reilly, un agent spécialisé
dans le trafic d’ceuvres d'art, vient non seulement de lui
révéler qu'il la surveille depuis qu’elle a repris la librairie
historique de son pére, mais aussi qu'il la soupgonne d‘avoir
vendu des documents volés par ce demnier. Résolue a laver
I'honneur de sa famille, Mackenzie accepte de collaborer
avec O'Reilly...

HARLEQUIN

www.harlequin.fr





OPS/nav.xhtml


    

      Sommaire



      

        		

          Couverture

        



        		

          Résumé du livre

        



        		

          Titre

        



        		

          Chapitre 1

        



      



    

    

      Pagination de l'édition papier



      

        		

          1

        



        		

          2

        



        		

          7

        



        		

          8

        



        		

          9

        



        		

          10

        



        		

          11

        



        		

          12

        



        		

          13

        



        		

          14

        



        		

          15

        



        		

          16

        



        		

          17

        



        		

          18

        



      



    

    

      Guide



      

        		

          Couverture

        



        		

          Le venin du soupçon

        



        		

          Début du contenu

        



      



    

  

OPS/cover/pagetitre.jpg
ROBIN PERINI

Le venin du soupgon

Traduction frangaise de
CHRISTINE MAZAUD

BLACK ROSE

{:}HARLEQUIN





OPS/cover/cover.jpg
BLACK ROSE

{:)HARLEQUIN

LINDA TU RN&

Coupable hé rltage









